L’OMBRE  DV 
Duc  de  MuyennCi  m Duc 
fils.  ■ 


/I  Rreste'S  vous  mon  fils’,  auez  vous 
,/jv  peur  de  voftre  pere,  auez  voujî  auffi  bien 
perduk  çognoiCance  des  traids  de  mon  vifa- 
ge  » que  des  dernieres  paroles  que  ie  vous  laif^ 
îay  par  teftament,  lors  qu’à  SoyfTons  gifantau 
lid  mortuaire , ie  verfay  fur  voftre  tefte  Thuile 
& la  grâce  de  la  benedidion  paternelle  ,foubs 
Teflroit  commandement  de  feruir  leRoy;vous 
m’eftimerez  vn  fanto'rmc,mâis  le  foin  g des  pè- 
res ne  mourant  point  auec  eux,  ma  faid  impe- 
trer  des  Parques  cet  ambouchement  , car  ce 
n’eft  pas  la  première  fois  que  Dieu  a permis 
auxGcniesde  faire  vn  retour  pardeçàjpour  do- 
neraduisà  ceux  dontils  ne  peuucnt  oublier  le 
foingdelesreduircàlcurdeuoir.  Qi^  ii  d’vn 
donjon  vos  fentinellcs  apper^^oiuent  deloing 
les  approches  des  ennemis , nous  efprits  eipu^ 
rés  de  lamall’e  du  corps,  du  Ciel  nous  voyons 
vos  allures  ôc  mouuctnents  .*  Il  y a tantoft  dix- 
huit  mois  quVnfriiron  demefeontentemenfa 
ayant  altéré  voftrepoux , Ôc  effacé  les  premiè- 
res lignes  démon  commandement  teftamm- 
taire,  vous  fiftes  nicher  en  voftre  foriereffè  de 
Soilfons,  lapremiere  couuce  dereuoltc.  Le 
feu  Roy  d’immortelle  & redoutable  mémoi- 
re, à vous  mon  fils,  ôc  à tous  vos afeendants  $c 
defeen dants,  maupit  donne  cefte  reuaidc 
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pour  Tombrage  qui  me  reftoit  des  guerres  paf- 
fecSjOÙieme  comporterc  de  telle  façon,  que 
le  bon  Roy  metenoit  pour  le  vray  tuteur  de 
lesenfans,  m’ayant.  fai£t  cet  honneur  envn 
violent  aflaut  de  maladie.qui  l’attaqua  S>c  ferra 
de  prés,  de  me  commettre  la  tuition  de  fespe- 
titspupiles  , de  les  Alcyons, qui  reftantdela 
tourmente  des  rebellions,doiuent  faire  le  cal- 
me. Il  reprocha  a ceux  dont  à prefent  vous 
cftesprotc61:eur,qu’il  n’auoit  point  plus  fidelle 
feruiteur  que  moy,  lors  qu’ayant  recogneu 
Dieu , 6c  la  Loy  de  fes  anceftres  Roys  tres- 
Chreftiens,  ie  le  recogneu  fans  y eftrie  con- 
traint par  la  necelllté  des  armes , ayant  enco- 
rcs  lors  de  ma  redution  plus  de  cinquante 
bonnes  villes, qui  n’eulTent  efehoiie  qu’auecle 
bris  de  mon  party , mais  comme  mes  armes 
lî’eurentiamais  autre  but  que  le  bien  de  la  Re- 
ligion, 6c  que  celle  que  le  feu  Roy  tenoit  nous 
donnoitderapprehenfion  , ie  teins  ferme  en 
mon  party  , iafques  à ce  que  fa  reunion  àl’E- 
glife,  me^hd  d’aduerfaire  eftrefon  tutelaircj, 
dont  ie  fis  prenne  vn  an  apres,  au  fiege  d*^- 
tniens,  mémorable  à tous  les  fiecles,quam^  vn 
deliige  d’EfpagnolSjHouallos,  & autres  d’vnc 
ifibraue  6c  gencreuferefoliirion  g vindrent en- 
foncer vue  partie  de  noftre  camp,Iors  le  grand 
Henry, feeue  au  befoing  cequcfcaiioit  & pou- 
noitvoftrepere:  Mais  iene  fuis  pas  retourne 
de  l autre  monde,pour  vous  publier  mes  faiéls 
çheuaîcureux , à nous  autres  cefte  vanité  eft 
àdefdaing.  Orpuisqueleschefdenoftremai- 
fbn,  nos parens, alliez  &:feruiceurs,n  ont  peu 
arracher  de  voftre  eiprit  k charme  du  nief^ 
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contentement  # qui  vous  a fai^  armer , i ay 
creu  que  les  hommes  cftans  trop  foibles  pour 
vous  defeharmer,  qu'il  vous  faîloitvn  Gcnie 
qui  vous  apportaftle  moly,  & la  guarifon  à 
voftredcfdaing,  Vn  cfpnccommun  desdemy- 
dieux  ne  vous  euft  perfuade  » ainiî  qu  e v oftrc 
perc , comme  Anchîfe  feul  apparu  en  pareille 
vifion  à Ton  fils  Ænec , luy  donna  laplusviuc 
aîtainte , pour  monter  à la  gloire  ou  ii  eft  par- 
ucnuj.ou  comme  la  merede  Coriolanfeullc 
luy  ficleuerleficge  de  Rc^me:  Ainfi  mon  fils, 
i*ay  creu  que  feul,  iepouuois  vous  tirer  des 
bouillons  dereuoltc , oii  voûregrand  courage 
vous  porte  fur  le  nuage  d’vii  mefeontente- 
ment:  Vrayement  ie  vous  recognois  mon 
fils,  par  les  exploits  que  vous  faides,  grand 
de  corps  & de  cœur,  rude  de  bras,  prompt 
à k charge,  ie  premier  aux  coups,  & qui 
ferés  le  dernier  à la  recompenie.  Il  me 
deplaift  feulement,  que  vous  fembiczàvnfer 
cru  de  bonne  mine,  mais  qui  toutesfois  n'efl 
en corcaiTez affiné  ,quiefl:  manié pac  va  mali- 
cieuxforgeron  .qui  le  tourne  deie  vire  comme 
illuy  plaifl,quifait  de  vous  comme  d*vn  gen- 
darme d'ordonnance,  qui  fait  fou  bouclier  de 
voflrc  perfonne,  vous  fait facrifier  aux  prenais 
ces  de  voilre  guerre  reformee,quelques  troup- 
pes  débandées  du  regimenc  de  Nauarre,  dit  en 
voftre  eonfeil  ambulatoire, à la  table,au  camp 
& partout,  que  le  Duc  de  Mayenne  eft  le  pa- 
rangon des  Princes  valeureux,  ôc  à ce  doux 
efclac  de  trompette,  fi  vn  carabin  annonc® 
rallarme,àl'infianren  fellcle  DuedeMayen-. 
ge,Ie  premier  en  tcfle,  vniionau  combat,  au. 
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bruit  de  la  prife  du  bagage  du  Duc  de  Luxem- 
baurg,il  quitte  le  feftio , il  marche , il  veut  de 
la  perte  tirer  do  gain,  mais  la  nuid  mon  fils 
vous  fut  fort  fauorable.  Or  ça  allons  plus  a- 
uant,  Seine  eft  paffee,  il  faut  trouoer  le  gay  de 
Loire,ilme  fcmblc  qweieluis  encorcsàTen- 
tree  de  laLigue^les  éléments  fembloient  fauo« 
rifermes  armes, comme  les  vofires  J’Autonne 
vous  a efté  fec  & ferain , les  riuiereï  taries , le 
niarerchala{rezlentàv6usruiurc,  & dVn  na- 
turel,quei’ay  toufiours  cogneu  peu  entrepre- 
nant & hazardeux,  qui  n*eft  pas  toutesfois  vnc 
petite  drachme  de  prudence , en  vn  chef  d’ar^ 
mce.  llm’earouttient,cefucle  iour  faind: Si- 
mon, ie  vous  visfibraue,  fi  vaillant,  prodi- 
gue de  vofire  vie  que  vous  allaftes  tirer  du  fa- 
ble & duvafe,  vn  canon  embourbe, mais  à 
tels  efehets  Ton  ne  dure  pas  long  temps, fi  vous 
continuez  vous  me  viendrez  bien  toft  voir. 
Taurois  moinsde  rcgret,fi  vous  faifiez  prendre 
paît  de  CCS  confitures  de  Mars,  à vofirc  Ma- 
refchal  d’armçe,  lequel  fe  contente  dans  vne 
charte,  vous  marquer  1er  palîages  des  lieux,  les 
traieds des  riuieres, &les  endroids  owilfauc^ 
choquer.  En  fin  mon  fils  > i’ay  patiente 
iufques  à ce  qu’ayez  palTé  Lofie, combien  que 
lorsi ’auois  le  mefme  dcfîr,que  le  Génie  deRo- 
me  qui  fe  prefenta  àCefar,  pafiant  le  Rubicon, 
maiscommeie  vous  ay  curieufement  &:  Ca- 
tholiquement nourry,i’ay  creu  que  vous  pou-*^ 
fuiuiez  de  vanger  voftre  mcrcontcntemenc, 
par  des  taaids  excellents  de  valeur.  le  vous  di- 
ray  que  ie  n’en  ay  efté  marry  ; mais  quand  i*ay 
feeu  que  vous  & les  voftres , vous  cftes. 
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â(rociezjit!xennemy$  <jc  la  Religion  die  nos 
pères,  que  comme  les  Géants , vous  cntalTc  les 
monts , & appelle  les  démons  pour  faire  la 
guerre  aux  Dieux.  Mon  fils  de  cette  alfociatio, 
voyant  Soi{ïbns,&  la  Rochelle , méditer  va 
abrégé  de  Venife,  mes  ©sont  tremblé,  mes 
cendres  ont  gemy,  mon  corps  a rompu  le 
marbre  quirenferre  , êc  fuis  forty  pour  vous 
faire  refibuucnir,  de  la  claufc  formidable  de 
monteftament,  quieft  le  foudre  que  Dieu  a 
mis  en  la  main  des  pères.  Hé  quoy  mon  fils, 
vous  elles  vny  à ceux , qui  alEegcrent  voftre 
oncle  & moy>  en  nos  jeunes  ans  en  la  ville  de 
Poiâiicrs , qui  ont  meurtry  poltronûemenc 
voftre  grand  oncle,  &làccagé les  Eglilcs,gaer- 
royé  les  Roys  en  leurs  minoritez , qui  abulànc 
du  bas  age  de  cettuy  cy,  remuent  rAllcmagne, 
la  Suifle,  la  Hollande  & TAnglctcrrc,  vous 
eftes  Tvn  des  protedeurs  de  tels  autheurs  êc 
nouateurs,mon  fils  quelle  exeufc,  à vous  Prin-- 
ce  ôc  fils  dVn  Prince  Catholique,  fouffrirez 
vous,  quclcs  Annalles  vous  marquent  de  ce 
charbon  , d auoir  efté  le  premier  des  Prin- 
ces de  noftrç  race, qui  aura  oombatu  fon  Roy, 
ôc  la  foy  de  les  peres,  qui  pour  vn  brouillard  de 
mefeontentement,  aurez  quitté  le  Soleil  delà 
Rcli^on  & du  Roy, qui  aurez  pluftoft  fuiuy  les 
confcils  d’vn  vieil  Salmoncc, que  le  comman- 
dement de  voftre  pere , geaué  dans  les  ta- 
blettes de  fon  teftament  : fçauez  vous  pas 
qu’outre  qu*il  eft  ennemy  de  voftre  Re» 
ligion  , qu’il  eft  infidellc  êC  pernicieux 
voifin,du  Prince  Ibuuerain  chef  de  noftre 
maifon,  nefçauez  vous  point  les  embufehes 
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«iitortillecs , que  cefcrpcnt  luya  trame,  ne 
içauez  vous  pas,  qu’il  vlurpelcgloricux  nom 
& tilcre  de  nos  Anceftres , qui  firent  arborer 
en  la  ludee  & la  Paleftine,  les  croix denos 
armes,  le  lordain  le  Siloë  ne  rctentiircnt  il 
pas  eucores  du  nom  immortel  deBoüillon? 
que  ce  Singe  des  Princes,  fpoliateur  des  he- 
ritiers légitimés  a iiiiufiementvfurpé,  ncfça- 
uez  vous  pas  d’où  ii  eft  > Ifu , qu  il  cl^  eftran- 
ger  en  la  maiion  de  la  Mark,  qu’aux  enfans  de 
cenona,  ii  voile  cet  efiat^  dont  l*vn  ncant- 
moins  eft  filafche^quiluy  ferc  d’e{lafficr,qu*il 
à cherché  par  toute  l’Europe,  les  aduis  de 
tous  les  lurifconfuhes , pour  authorifer  fon 
vfurpation,  & qu’il  n’a  trouué  loy  ny  glofc 
quifauoriraft  fa  tyrannie,  neantmoins  mon 
fils  fous  fes  bannières  , vous  allez  au  deuant 
du  Roy,conduifantrâduant’ garde  des  rebel- 
les, VGUsfaidcs  la  pointe,  en  voftre  valeur 
tout  le  camp  efpere , tandis^^que  le  Prince  de 
Sedan,  craint  autant  I-cscoups,que  du  rheu- 
me,  ^defavieillelTc,  il  prend  vne  honnefte 
cxeufe.Qupy  mon  fils , font  ce  les  accueils  ôc 
bien-venues  , que  la  PrincclTe  d*Efpagne, 
Anncd’AuftricheEfpoufcdu  Roy , de  Roy- 
ne de  France,  attendoitde  vous,  qnand  en- 
tre tous  les  autres  Princes,  vouseuftesl’hon- 
neur  des  commencements  de  ce  mariage.  Le 
Roy  d’Efpagne , en  ce  glorieux  voyage,  pour 
vous  honorer  extraordinairement  ne  força  il 
pas  fa  couftume,&  des  Roys  ces  anceftes  ? ne 
vous  combla  il  pas  d’honneur  Sc  de  prelents? 
fi  vousifuftes  plus  prodigue  que  luy,&  fi  pour 
chacune  fallâde, que  l’on  pus  apportoit, vous 
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donniés  âh  piftolles,  & Ci  vous  cflcs  demeuré 
cnrefte,  apres  le  voyage,  pour  s’acquitter, 
ia  reuolte  eftoit  vnc  mauuaife  monnoyc . Si 
vous  deuiés  lors  partie  de  ce  que  ie  vous  ay 
laide,  mai'htenantvows dcuics  tout,  c*ed  la 
fureur d’vnioüeur,  découcher  de  fon  refte, 
principalement  contre  vn  Roy  de  France, 
aucc  lequel  il  fc  fait  mauuais  ioiier , & faire  le 
compagnon*  En  fin  comme  la  guerre  a vn  cc^- 
mcncement,  elle  doit  auoir  vne  fin , deda  fai- 
rclongue,  ôc  lanourrirautantquefift  laligue 
vous  n"cn  auez  pas  les  mammclles,  fix  Parle- 
ments , toutes  les  bonnes  villes,  le  Pape  le 
Roy  d’Efpagne,  tous  les  Princes  Catholiques 
cftrangers , Ôc  les  peuples  de  France,  qui  auec 
moy  auoient  pour  le  iufte  blafon  ôc  deuife  de 
leurs  armes,  %elîgîones  amor  ^ ôc  toutesfois  ils 
ont  fait  ioug  à la  Royauté,  toutvoftre  corps 
ii*a  aucun  de  ces  nerfs , vos  mains  vous  nour- 
rifient,  lepaïfaneftvoftrcviuandicr,  le  pil- 
lage eft  voftre  magafin,  les  rençons  voffcrc 
threfor  ôc  vos  finances , combien  ce  defordre 
peut  deurcr,vous  le  pouucz  cognoiftre.  Quqy 
mon  fils  ma  vie  ne  fera  elle  point  le  portraii^ 
de  vos  aétions.Iécreu  lorsque  le  fubjet  de  mes 
armes  eftoit  légitimé,  centre  vn  Prince  vray- 
ment du langda France,  mais  qui  n'auoit  Je 
tiltrccdcntieldc  tres^Chreftien,  la  France  & 
les  nations  eftranges  marchoint  foubs  mes 
tendars,  ôc  toutesfois  il  a fallu  ployer  au  de- 
uoir,  combien d années  durera  voftre  tour- 
roccc.deRoy  croift  tous  les  ans  de  douze  mois 
il  anticipe  la  quinziefine , il  quitte  les  moine- 
aux ôc  Panfence,  vous  luy  apprenez  vnme- 
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ftiei*  qiVil  exercera  fur  vous , a vos  defpcns,  & 
les  torts  que  l’on  fait  aux  icuncs  Princes  ne 
s'oublient  pas  volontiers,  comme  i’ay  autres- 
foisouyciicç  au  Roy  Charles,  qui  exeufanc 
lai'eigneedelaS.  Barthélémy,  difoit  n’auoir 
peu  autrement  punir  les  affronts  faits  à /a 
ieuueirc,allegueoitcontrc  les  huguenots, qui 
laiaoient  voulu  prendre  à Meaux^  fanslefc- 
çours  de  feu  mon  Oncle,  le  Duc  d'Aumaleilc  ^ 
P lal  m e fipe  expugrj^Hermit  me  a mnenntte  mea» 
Maisen  fin  où  vifent  vos  armes,  quel  ell  leur 
but? lareformation,  c'eft  vne  veille  peau  de 
vbrebis,  fourrée  de  regnardire,que  tous  les  har- 
gneux en  va  eftac^ont.pris  pour  guidon,  & ont 
£ai{5l  comme  les  empoifonneurs,  que  fui'vne> 
boifbe  où  eft  l’orpin  ^ l’arfenic , mettent  le  til- 
tre  du  baume  & del’alchermes  : Ce  mot  de 
bien  public,&  dereformadoii , ont  efté  touf- 
jours  les  allametcsdcs,  guerres  Ciuiles , vous 
auez  rout  reformé  , vous  n'auez  rien  laifféde 
fuperfiu,riia  France  eftoic  trop  gralfc,  vous  en 
aiiez  faiét  curee,'&  donné  pour  medecinelab- 
ilincnce,  quelles  grâces  elles  vous  en  doicren- 
dre,  ien'oîe  vous  le  dire , vn  perccQUuretant  < 
qui! peut, leblafme  de  fa  geniture.  le  crains 
pour  vous  la  touche  des  hiftoriens,  qui  eft  vne 
playe incurable,  & q^eTon  vous  publie  aùoir 
cfté  trop  vaillant  en  voftre  parcy  , remirés  le 
dernier  tableau  de  ma  vie,  vousrrouuerez  que 
leiour  de  ma  réconciliation  aucc  le  feu  Roy, 
ni  arracha  de  lame, tous  les  efFrois  & gehennes 
înceiieurcsdu  foupçon  que  iepouuoisauoir» 

Mon  obey  fiance  m’ofta  4 defliance , mon  de- 
uoirine  «ulften  repos  ^ de  fulpeci  c^ue  ieluy 
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eftois,iemercndiifon  faniilier,{bn  confident, 

& le  depofitaire  fidelle  de  (es  plus  belles  & fc- 
crectcs  cntreprifcs,  le  croy  que  vous  m auez 
efeoute  mon  fils,ie  le  rccognois , mais  comme 
vous eftes (âge,  ie  ne  vous  veux  prclTerdV- 
ne  foudaine  rerolution  , Ics  Parquesme  rap^ 
pellenc,  le  dernier  à Dieu  fera  que  ie  vous  prie 
^commande,  de  relire  & obferuer  monte- 
ftanaent,  & d*approcher  autant  de  noftrc  Da- 
me de Lie{ré,&  du  Louure , comme  vous  eftes 
proche  de  la  Rochelle,  & pour  guarir  voftre  , 
mefeontentement , prenez  toutes  les  bonnes 
drogues  que  ie  vous  lailFay  en  mourant,  fur 
tout  pour  bien  toft  guarir^appliqoez  le  reftau- 
rant  de  la  paix  qu'on  vous  offre,  au  lieu  de  ce 
boüillon  de  mauuaifes  herbes,  qui  vous  a oûé 
le  gouft  & la  fanté._ 

T dia  ego  mmei  credo  curare fipultùi,  F'irgîl* 

hoc prdcîpHum  amtcorum  munH$  efi , 
fmiüum  ignauo fitmptu  proférai , fid  qua  voluerk 
memi'nijf  ? , rnandauerk  exequi,  G ermanicus 

apud  T acitum. 

T eflameml  omnh  interijt poteflas , fi  vlm  negle- 
xerint  imperia  mortuormn  : S entca  déclamât,  ÿ . 

FIN, 
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